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nos posItIons
• Depuis la Première Guerre mondiale, le capitalisme 
est un système social en décadence. Il a plongé à deux 
repri ses l’humanité dans un cycle barbare de crise, guerre 
mondiale, reconstruction, nouvelle crise. Avec les années 
80, il est entré dans la phase ultime de cette décadence, 
celle de sa décomposition. Il n’y a qu’une seule alterna-
tive devant ce déclin historique irréver sible : socialisme 
ou barbarie, révolution communiste mondiale ou des-
truction de l’humanité.
• La Commune de Paris de 1871 fut la première tenta tive 
du prolétariat pour mener à bien cette révolution, à une 
époque où les conditions n’étaient pas encore mûres. 
Avec la situation donnée par l’entrée du ca pitalisme dans 
sa période de décadence, la révolution d’Octobre 1917 en 
Russie fut le premier pas d’une au thentique ré volution 
communiste mondiale dans une vague révolu tionnaire 
internationale qui mit fin à la guerre impéria liste et se 
prolongea plusieurs années. L’échec de cette vague ré-
volutionnaire, en particulier en Allemagne en 1919-23, 
condamna la révolution en Russie à l’isolement et à une 
rapide dégénérescence. Le stalinisme ne fut pas le produit 
de la Révolution russe, mais son fossoyeur.
• Les régimes étatisés qui, sous le nom de “socialistes” 
ou “communistes”, ont vu le jour en URSS, dans les 
pays de l’est de l’Europe, en Chine, à Cuba, etc., n’ont 
été que des formes particulièrement bru tales d’une 
tendance universelle au capitalisme d’État, propre à la 
période de décadence.
• Depuis le début du xxe siècle, toutes les guerres sont 
des guerres impérialistes, dans la lutte à mort entre États, 
petits ou grands, pour conquérir ou garder une place 
dans l’arène internationale. Ces guerres n’apportent à 
l’humanité que la mort et la destruction à une échelle 
toujours plus vaste. La classe ouvrière ne peut y répondre 

que par sa solidarité internationale et la lutte contre la 
bourgeoisie dans tous les pays.

• Toutes les idéologies nationalistes, d’“indépendance 
nationale”, de “droit des peuples à disposer d’eux-mê-
mes”, quel que soit leur prétexte, ethnique, histo ri que, 
religieux, etc., sont un véritable poison pour les ou vriers. 
En visant à leur faire prendre parti pour une frac tion ou 
une autre de la bourgeoisie, elles les mè nent à se dresser 
les uns contre les autres et à s’entre-massacrer derrière 
les ambitions et les guerres de leurs exploiteurs.

• Dans le capitalisme décadent, le parlement et les élec-
tions sont une mascarade. Tout appel à participer au 
cir que parlementaire ne fait que renforcer le men songe 
présentant ces élections comme un véritable choix pour 
les exploités. La “démocratie”, forme parti culière ment 
hypocrite de la domination de la bourgeoi sie, ne diffère 
pas, sur le fond, des autres formes de la dictature capita-
liste que sont le stalinisme et le fas cisme.

• Toutes les fractions de la bourgeoisie sont également 
réactionnaires. Tous les soi-disant partis “ouvriers”, 
“socialistes”, “communistes” (les ex-“communistes” 
aujourd’hui), les organisations gau chistes (trotskistes, 
maoïstes et ex-maoïstes, anarchistes officiels), consti tuent 
la gauche de l’appareil politique du capital. Toutes les 
tactiques de “front populaire”, “front anti-fasciste” ou 
“front unique”, mêlant les intérêts du prolétariat à ceux 
d’une fraction de la bour geoisie, ne servent qu’à contenir 
et détourner la lutte du proléta riat.

• Avec la décadence du capitalisme, les syndicats se sont 
partout transformés en organes de l’ordre capi taliste au 
sein du prolétariat. Les formes d’organisation syndicales, 
“officielles” ou “de base”, ne servent qu’à encadrer la 
classe ouvrière et à saboter ses luttes.

• Pour son combat, la classe ouvrière doit unifier ses lut-
tes, en prenant elle-même en charge leur extension et leur 
organisation, par les assemblées générales sou ve raines et 
les comités de délégués, élus et révo cables à tout instant 
par ces assemblées.
• Le terrorisme n’est en rien un moyen de lutte de la 
classe ouvrière. Expression des couches sociales sans 
avenir historique et de la décomposition de la petite-
bourgeoisie, quand il n’est pas directement l’émanation 
de la guerre que se livrent en per manence les États, il 
constitue toujours un terrain privilégié de manipulation 
de la bourgeoisie. Prônant l’action secrète de petites mi-
norités, il se situe en complète opposition à la vio lence 
de classe qui relève de l’action de masse consciente et 
or ganisée du prolé tariat.
• La classe ouvrière est la seule classe capable de me ner 
à bien la révolution communiste. La lutte révolu tion-
naire conduit nécessairement la classe ouvrière à une 
confrontation avec l’État capitaliste. Pour détruire le ca-
pitalisme, la classe ouvrière devra renverser tous les États 
et établir la dictature du prolétariat à l’échelle mondiale : 
le pouvoir international des conseils ou vriers, regroupant 
l’ensemble du prolétariat.
• La transformation communiste de la société par 
les conseils ouvriers ne signifie ni “autogestion”, ni 
“nationalisation” de l’économie. Le communisme né-
cessite l’abolition consciente par la classe ouvrière 
des rapports sociaux capitalistes : le travail salarié, la 
pro duction de marchandises, les frontières nationales. 
Il exige la création d’une communauté mondiale dont 
toute l’activité est orientée vers la pleine satisfaction 
des be soins humains.
• L’organisation politique révolu tionnaire constitue 
l’avant-garde du prolétariat, facteur actif du processus 
de généralisation de la conscience de classe au sein 

du pro létariat. Son rôle n’est ni “d’organiser la classe 
ouvrière”, ni de “prendre le pouvoir” en son nom, mais 
de participer activement à l’unification des luttes, à 
leur prise en charge par les ouvriers eux-mêmes, et de 
tra cer l’orientation politique révolutionnaire du combat 
du prolétariat.

notre aCtIVIté
– La clarification théorique et politique des buts et des 

moyens de la lutte du prolétariat, des conditions histo-
ri ques et immédiates de celle-ci.

– L’intervention organisée, unie et centralisée au niveau 
international, pour contribuer au processus qui mène 
à l’action révolutionnaire de la classe ouvrière.

– Le regroupement des révolutionnaires en vue de la 
constitution d’un véritable parti communiste mondial, 
indispensable au prolétariat pour le renversement de la 
domination capitaliste et pour sa marche vers la société 
communiste.

notre FIlIatIon
Les positions des organisations révolutionnaires et leur 
activité sont le produit des expériences passées de la clas-
se ouvrière et des leçons qu’en ont tirées tout au long de 
l’histoire ses organisations politiques. Le CCI se ré clame 
ainsi des apports successifs de la Ligue des com munistes 
de Marx et Engels (1847-52), des trois Interna tionales 
(l’Association internationale des tra vailleurs, 1864-72, 
l’Internationale socialiste, 1889-1914, l’Inter nationale 
communiste, 1919-28), des frac tions de gau che qui se 
sont dégagées dans les années 1920-30 de la IIIe Inter-
nationale lors de sa dégénéres cence, en par ti culier les 
gauches allemande, hollan daise et italienne.

o rg a n e  d u  c o u r a n t  c o m m u n i s t e  i n t e r n at i o n a l  e n  f r a n c e

révolution internationale
Février 1917 en russie

la révolution prolétarienne en marche
profonds processus moléculaires qui 
soudaient en un tout politique les élé-
ments hétérogènes de la classe ouvriè-
re. (...) On tenait des meetings dans les 
tranchées, sur les places des villages, 
dans les fabriques... Pendant des mois, 
à Petrograd et dans toute la Russie, 
chaque coin de rue fut une tribune pu-
blique...” (2).

le rôle du Parti bolchevik 
dans les conseils ouvriers

Si le prolétariat russe se donna les 
moyens de son combat en imposant 
les conseils ouvriers, il n’en reste pas 
moins que dès février, il rencontra une 
situation extrêmement dangereuse. En 
effet, les forces de la bourgeoisie inter-
nationale tentèrent aussitôt de retourner 
la situation à leur avantage. Faute de 
pouvoir écraser dans le sang le mouve-
ment, elles tentèrent de l’orienter vers 
des objectifs bourgeois “démocrati-
ques”. D’une part elles formèrent un 
gouvernement provisoire, officiel, dont 
le but était de poursuivre la guerre. 
D’autre part, d’emblée, les soviets fu-
rent envahis par les mencheviks et les 
socialistes révolutionnaires. Ces der-
niers, dont la majorité est passée dans 
le camp bourgeois du fait de la guerre, 
jouissaient au début de la révolution 
de février, d’une immense confiance 
parmi les ouvriers. Ils furent naturelle-
ment portés à l’Exécutif du soviet. De 
cette position stratégique, ils essayè-
rent par tous les moyens de saboter les 
soviets, de les détruire. D’une situation 
de “double pouvoir” en février, on en 
arriva à une situation de “double im-
puissance” en mai et juin 1917 dans la 
mesure où l’Exécutif des soviets servait 
de masque à la bourgeoisie pour réali-
ser ses objectifs, en premier lieu le ré-
tablissement de l’ordre à l’arrière et au 
front pour pourvoir poursuivre la bou-
cherie impérialiste. Ces démagogues 
menchéviks ou sociaux-démocrates 
firent encore et toujours des promesses 
sur la paix, “la solution du problème 
agraire”, l’application de la journée de 
8 heures, etc., sans jamais les mettre en 
œuvre. Même si les ouvriers, du moins 

2)  Trotski, Histoire de la Révolution russe.

EN 1917, le déclenchement de la Ré- 
 volution russe reste le mouvement 

des masses exploitées le plus gigantes-
que, le plus conscient, le plus riche 
d’expériences, d’initiatives et de créa-
tivité que l’histoire ait jamais connue. 
En effet, des millions de prolétaires 
parvenaient à briser leur atomisation, 
à s’unifier consciemment, à se don-
ner les moyens d’agir collectivement 
comme une seule force en imposant les 
instruments du renversement de l’État 
bourgeois pour la prise du pouvoir : 
les conseils ouvriers (soviets). Au delà 
du renversement du régime tsariste 
séculaire, ce mouvement de masse 
conscient, annonçait rien de moins que 
le début de la révolution prolétarienne 
mondiale dans le cadre international 
d’une vague de révoltes de la classe 
ouvrière contre la guerre et le système 
capitaliste comme un tout.

La bourgeoisie ne s’y est pas trom-
pée, elle qui depuis des décennies 
éructe les mensonges les plus éculés 
sur cet événement historique. De fait, 
selon toute une palette d’arguties, les 
historiens bourgeois aux ordres, n’ont 
de cesse de colporter une des légendes 
les plus rebattues consistant à présenter 
la Révolution de février 1917 comme 
un mouvement pour la “démocratie”, 
violé par le coup d’État bolchevik. Fé-
vrier 1917 serait une authentique “fête 
démocratique”, Octobre 1917 un vul-
gaire “coup d’État”, une manipulation 
par le Parti bolchevik des masses arrié-
rées de la Russie tsariste. Cette falsifi-
cation éhonté est le produit de la peur 
et la rage ressenties par la bourgeoisie 
mondiale devant une œuvre collective 
et solidaire, une action consciente de la 
classe exploitée, osant relever la tête et 
mettre en question l’ordre des choses 
existant.

Février 1917 : premier épisode 
de la révolution prolétarienne 
mondiale

En février 1917, le soulèvement des 
ouvriers de Saint-Pétersbourg (Petro-
grad) en Russie, ne survient pas comme 

un coup de tonnerre dans un ciel d’azur. 
Il est dans la continuité des grèves éco-
nomiques durement réprimées, lancées 
par les ouvriers russes depuis 1915 en 
réaction contre la sauvagerie de la bou-
cherie mondiale, contre la faim, la mi-
sère noire, l’exploitation à outrance et 
la terreur permanente de l’état de guer-
re. Ces grèves et ces révoltes ne sont à 
la même époque en aucune façon une 
spécificité du prolétariat russe mais 
sont une partie intégrante des luttes et 
manifestations du prolétariat interna-
tional. Une même vague d’agitation 
ouvrière se développe en Allemagne, 
en Autriche, en Grande-Bretagne... Au 
front, surtout dans les armées russe et 
allemande, surgissent des mutineries, 
des désertions collectives, des fraterni-
sations entre soldats des deux côtés. En 
effet, après s’être laissé entraîner par 
les venins patriotiques et les tromperies 
“démocratiques” des gouvernements, 
avalisés par la trahison de la majorité 
des partis sociaux-démocrates et des 
syndicats, le prolétariat international 
relevait la tête et commençait à sortir 
des brumes de l’ivresse chauvine. À 
la tête du mouvement se trouvaient les 
internationalistes, les bolcheviks, les 
spartakistes, toute la gauche de la IIe 
Internationale qui, depuis l’éclatement 
de la guerre en août 1914, la dénon-
çaient sans faiblesse comme une rapine 
impérialiste, comme une manifestation 
de la débâcle du capitalisme mondial, 
comme le signal pour que le proléta-
riat remplisse sa mission historique : 
la révolution socialiste internationale. 
Ce défi historique allait être relevé in-
ternationalement par la classe ouvrière 
à partir de 1917 jusqu’en 1923. A 
l’avant-garde de ce mouvement pro-
létarien qui arrêtera la guerre et qui 
ouvrira la possibilité de la révolution 
mondiale, se trouva le prolétariat russe 
en ce mois de février 1917. Le déclen-
chement de la Révolution russe ne fut 
donc pas une affaire nationale ou un 
phénomène isolé c’est-à-dire une révo-
lution bourgeoise attardée, limitée au 
renversement de l’absolutisme féodal 

mais constitua le plus haut moment de 
la réponse du prolétariat mondial à la 
guerre et plus profondément à l’entrée 
du système capitaliste dans sa déca-
dence.

la formation des conseils 
ouvriers : organes spécifiques 
de la révolution

Du 22 au 27 février, les ouvriers 
de Saint-Pétersbourg déclenchent une 
insurrection en réponse au problème 
historique que représente la guerre 
mondiale, expression de la décadence 
du capitalisme. Commencée par les 
ouvrières du textile surmontant les hé-
sitations des organisations révolution-
naires la grève gagne en 3 jours la qua-
si-totalité des usines de la capitale. Le 
25, ce sont plus de 240 000 ouvriers qui 
ont cessé le travail et qui, loin de rester 
passifs dans leurs ateliers, multiplient 
les meetings et les manifestations de 
rue, où leurs mots d’ordre des premiè-
res heures pour réclamer du “pain” se 
trouvent bientôt renforcé par ceux de 
“à bas la guerre”, “à bas l’autocratie”.

Le 27 février au soir, l’insurrection, 
conduite par le prolétariat en armes, 
règne en maître sur la capitale, tandis 
que grèves et manifestations ouvrières 
démarrent à Moscou, gagnant les jours 
suivants les autres villes de province, 
Samara, Saratov, Kharkov... Isolé, in-
capable d’utiliser contre le mouvement 
révolutionnaire une armée profondé-
ment minée par la guerre, le régime 
tsariste est contraint d’abdiquer.

Une fois rompues les premières chaî-
nes, les ouvriers ne veulent plus reculer 
et, pour ne pas avancer à l’aveuglette, 
ils reprennent l’expérience de 1905 en 
créant les soviets qui étaient apparus 
spontanément pendant cette grande 
grève de masse. Ces conseils ouvriers 
étaient l’émanation directe des mil-
liers d’assemblées de travailleurs dans 
les usines et les quartiers, appliquant 
la souveraineté des assemblées et la 
centralisation par délégués éligibles et 
révocables à tout instant. Ce processus 
social apparaît aujourd’hui utopique à 
beaucoup d’ouvriers, mais c’est celui 
de la transformation par les travailleurs 
d’une masse soumise et divisée, en une 

classe unie qui agit comme un seul 
homme et devient apte à se lancer dans 
le combat révolutionnaire. Trotski avait 
dès après 1905 déjà montré ce qu’était 
un conseil : “Qu’est-ce que le soviet ? 
Le conseil des députés ouvriers fut for-
mé pour répondre à un besoin pratique 
suscité par la conjoncture d’alors : il 
fallait avoir une organisation jouissant 
d’une autorité indiscutable, libre de 
toute tradition, qui grouperait du pre-
mier coup les multitudes disséminées et 
dépourvues de liaison ; cette organisa-
tion (...) devait être capable d’initiative 
et se contrôler elle-même d’une ma-
nière automatique...” (1). Cette “forme 
enfin trouvée de la dictature du proléta-
riat”, comme le disait Lénine, rendait 
caduque l’organisation permanente en 
syndicats. Dans la période où la révo-
lution est historiquement à l’ordre du 
jour, les luttes explosent spontanément 
et tendent à se généraliser à tous les 
secteurs de la production. Ainsi le ca-
ractère spontané du surgissement des 
conseils ouvriers résulte directement 
du caractère explosif et non program-
mé de la lutte révolutionnaire.

Les conseils ouvriers pendant la ré-
volution russe ne furent pas le simple 
produit passif de conditions objectives 
exceptionnelles mais aussi le produit 
d’une prise de conscience collective. 
Le mouvement des conseils a apporté 
lui-même les matériaux pour l’auto-
éducation des masses. Les conseils 
ouvriers entremêlèrent de façon per-
manente les aspects économiques et 
politiques contre l’ordre établi. Com-
me l’écrit Trotski : “Là est sa force. 
Chaque semaine apportait aux masses 
quelque chose de nouveau. Deux mois 
faisaient une époque. A la fin février, 
insurrection. A la fin avril, manifesta-
tion des ouvriers et des soldats armés 
dans Petrograd. Au début juillet, nou-
velle manifestation avec beaucoup plus 
d’ampleur et des mots d’ordre plus ré-
solus. A la fin d’août, la tentative de 
coup d’État de Kornilov, repoussé par 
les masses. A la fin d’octobre, conquête 
du pouvoir par les bolcheviks. Sous ce 
rythme des événements d’une régu-
larité frappante s’accomplissaient de 

1)  Trotski, 1905. (suite page 3)

nous  republions  cet article toujours d’actualité pour le centenaire de la 
 révolution en russie.


